Pour relancer la querelle… : 

« Vis-à-vis des modèles et genres littéraires, les écrivains postcoloniaux se trouvent dans la situation des classiques français. Dans les deux cas, « l’imitation des Anciens » est un critère majeur de la légitimité littéraire, mais nous nous trouvons loin d’une soumission stérile. Comme pour Racine et Euripide ou La Fontaine et Phèdre, il s’agit d’une soumission transgressive aux genres anciens, antiques dans un cas, européens dans l’autre. L’auteur postcolonial joue des instances de légitimation que sont les genres et les formes européens pour parvenir à exprimer son originalité. Dans les exemples les plus remarquables, il n’invoque le patronage de la littérature européenne qu’à fin de le transgresser, notamment parce qu’il n’a pas la Cour (le Centre occidental) pour destinataire mais, ultimement, le peuple d’où il vient. »
Jean-Marc Moura, Littératures francophones et théorie postcoloniale, Paris, PUF, 2007 (1999). p. 67.

 Et tout commence toujours par un poème :
« Le four de Caliban »

Me voici

Caliban

l’homme-four de la Caraïbe

je jette au feu les mythes

les faux trésors, la maison

en bois-tempête de mon ennemi,

les voleurs d’âmes et d’Indes occidentales !

Nos îles et nos femmes dansent

autour du plat qui porte sa tête

Couronnée de persil et de céleri !

Nous buvons chantons dansons rions

nous marronnons au four le temps de Prospero ! 

René Depestre, En état de poésie (1980), dans Rage de vivre, Œuvres poétiques complètes, Paris, Seghers, 2006, p. 342. 
